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« D ans l’horlogerie, les
prix sont surfaits »,
attaque Claudio

d’Amore, designer… horloger au 
bureau Cosanova de Lausanne. 
Pour illustrer son propos, il livre 
des chiffres et pointe du doigt « un 
multiplicateur par 6 à 8 ». En clair, 
une montre qui, à la production, 
coûterait 1 000 €, serait vendue en-
tre 6 000 et 8 000 €. « C’est exagé-
ré ! De 5 à 6, en prenant en compte
le réseau de distribution, c’est nor-
mal, mais pas au-delà », tranche-t-
il. « Chez nous, le multiplicateur 
est de 3,5 parce que l’on a choisi de
travailler sans ce réseau. » Option 
vente sur la Toile via un finance-
ment participatif qui aurait permis 
de rassembler 220 000 dollars en 
deux jours.

Après avoir dessiné pendant on-
ze ans des montres pour des mar-
ques prestigieuses - « Je peux citer 
TAG Heuer, Hautlence, Mont-
blanc, Oris, Parmigiani, Ebe-
rhard »-, Claudio D’Amore a voulu
lancer sa griffe, « en allant à l’essen-
tiel » et, parfois, à rebrousse-poil.

Les limites du « Swiss Made »
Ainsi prône-t-il « la transparence

totale ». Il dézingue au passage le 
sacro-saint « Swiss Made » qu’il 
qualifie de « ridicule ». Là encore, 
il brise l’omertà : « Personne n’en 
parle mais il suffit de lire la loi. En 
gros, pour bénéficier de ce label, il 
faut simplement que 50 % de la 
valeur du mouvement soit suisse et
que l’assemblage soit fait dans le 

pays. Mais tout le reste peut être fait
ailleurs. Il suffit parfois de quelques
pièces coûteuses comme le balan-
cier, le ressort du barillet pour avoir
le Swiss Made. Nous, notre assem-
blage est fait en Chine. Il ne faut pas
croire : là-bas, on dispose de salles 
blanches parfois plus évoluées 
qu’en Suisse et bénéficiant de la 
norme ISO 9 001. D’ailleurs, dans 
la même usine, vous trouvez des 
composants pour d’autres grandes 
marques suisses… »

C’est donc dans l’empire du Mi-
lieu que seront assemblées les mon-
tres de la marque Code 41. Pour-
quoi ce nom d’ailleurs ? « 41, c’est 
le code international de la Suisse. 
En informatique, le code 41 corres-
pond à une erreur de système. Une 
anomalie. On aimait cette analo-

gie. L’idée d’être une anomalie », 
décode le patron frondeur de ce 
qui, au départ, s’appelait Goldgena
Project.

« On sait très bien que l’on
n’achète pas une montre pour 
avoir l’heure, c’est juste un objet 
magique que les gens aiment por-
ter. On a voulu recréer cette esthéti-
que spectaculaire que l’on retrouve
sur les pièces très chères mais en 
travaillant avec des mouvements 
standards comme le Miyota 
(N.D.L.R. calibre japonais). Notre 
montre est ainsi vendue 460 €. » 
Les premières commandes sont 
tombées avec des livraisons pré-
vues pour juin. Claudio d’Amore 
avoue que depuis le lancement de 
son projet, il a été moins sollicité 
par les marques extérieures. Une 

forme de mesure de rétorsion pour 
avoir voulu ruer dans les rouages, 
briser le système et ses codes plus 
ou moins secrets ? L’avenir dira si 
ce Code 41 n’est qu’un buzz, un 
bug horloger, une anomalie vite 
oubliée. Ou pas…

Sam BONJEAN

SUISSE > Horlogerie

Code 41, la « transparence totale »
Le projet, insufflé par un 
designer horloger, promet de 
secouer le microcosme. La 
marque Code 41 déboule sur les 
radars. Avec de l’anomalie sous 
les aiguilles…

L’esthétique d’une pièce très chère mais avec un mouvement standard. Photo DR

« On n’achète pas une 
montre pour avoir l’heure. 
C’est juste un objet magique 
que les gens aiment porter. »
Claudia d’Amore fondateur 
du Goldgena Project

COLOMBEY-LES-DEUX-ÉGLISES
L’ancien maire du temps du 
général de Gaulle est décédé
Jean Raullet, maire de Colombey-
les-Deux-Églises (Haute-Marne) 
durant 35 ans, de 1966 à 2001, 
est décédé à l’âge de 92 ans. Ses 
obsèques seront célébrées ce 
lundi 5 décembre. Ce vétérinaire, 
par ailleurs conseiller général, 
avait lui-même choisi les jeunes 
du village qui avaient porté le 
cercueil lors des obsèques du 
général de Gaulle. 

Il ne manquait plus qu’une
signature. Il y en aura sept, en
bas d’un accord-cadre qui va
stimuler les échanges universi-
taires entre la Franche-Comté et
sa voisine suisse francophone.
Au terme d’une rencontre jeudi
au centre des congrès de Bel-
fort, la frontière des connaissan-
ces s’estompe entre les deux
entités réunies sous l’appella-
tion « Communauté du sa-
voir ».

« Le but est de s’enrichir 
mutuellement »

Grâce au financement Inter-
reg V (1,8 million d’euros au
total), des bourses de stages

sont désormais accessibles aux
étudiants francs-comtois qui
souhaiteraient aller étudier en
Suisse voisine, et vice-versa.

Du côté français, les établisse-
ments concernés sont l’Ecole
nationale supérieure de mécani-
que et des microtechniques de
Besançon, l’Université de Fran-
che-Comté et l’Université de
technologie de Belfort-Montbé-
liard. Du côté suisse, l’accord
réunit la Haute école Arc (Neu-
châtel-Berne-Jura), la Haute
école d’ingénierie et de gestion
du canton de Vaud, l’Université
de Neuchâtel et la Haute école
pédagogique Bejune (Berne-Ju-
ra-Neuchâtel), dernière venue

dans la communauté.
« Avec cet accord-cadre », ex-

plique Aurore Niechajowicz,
chargée de coopération scienti-
fique franco-suisse, « nous en-
trons dans le concret, « le texte
prévoit des échanges d’ensei-
gnants, de chercheurs et de
collaborateurs, ainsi qu’une mi-
se en réseau des structures. Il
n’y avait aucun intérêt à créer
une couche administrative sup-
plémentaire. Le but est de s’en-
richir mutuellement. » Sans
frein linguistique puisque la lan-
gue maternelle est identique,
même si l’anglais scientifique
est devenu une obligation.

Comme le rappelle Aurore

Niechajowic, cette nouvelle éta-
pe de la coopération transfron-
talière universitaire est le fruit
d’une prise de conscience : « Il
n’y avait rien au niveau juras-
sien alors que les démarches
rhénane et rhônalpine étaient
très avancées. Un premier collo-
que en mars 2012 à Besançon a
permis un état des lieux. Un
second en 2014 à Neuchâtel a
débouché sur le choix d’un
nom, la constitution d’une équi-
pe et l’obtention d’un finance-
ment. Celui de Belfort cette
année permet de concrétiser
davantage cet échange trans-
frontalier. »

François ZIMMER

BELFORT > Université

Etudier en Suisse… et vice-versa

NUMÉRIQUE
FRANCHE-COMTÉ
Petite moisson de jeunes 
pousses
En octobre dernier, une dizaine de 
start-up comtoises avaient répon-
du à un appel d’Orange, l’opéra-
teur de télécoms. Ces « jeunes 
pousses » ont été auditionnées 
par un jury de professionnels du 
numérique, qui en a sélectionné 5. 
Leur récompense : la possibilité 
de promouvoir leur activité dans 
des boutiques du même opérateur, 
en Franche-Comté. 
Pour information, et parce que les 
« jeunes pousses », en général, 
occupent souvent des « niches » 
économiques grâce à l’originalité 
de leurs démarches, voici leur 
présentation très succincte.
- DAZZ TV. Pour réagir en temps 
réel, avec une « appli » mobile, 
aux émissions de télé avec 
d’autres téléspectateurs (à Besan-
çon : alexi.pourret@dazz.tv).
- By Français. Pour acheter du 
made in France en ligne 
(à Montbéliard : abodennec@
byfrancais.com).
- Teekers. Pour trouver en ligne 
des produits en « promo », en 
fonction de ses centres d’intérêt 
(à Belfort : contact@teekers.fr).
- Sekhem studio. Pour des visites 
« immersives » avec des casques 
de « réalité virtuelle » de dernière 
génération (à Besançon : 
sekhem.studio@gmail.com).
- Et enfin : TonFit. Un réseau social 
qui permet d’échanger avec des 
sportifs (à Besançon : 
nicolas.arnaud25@gmail.com).

EN BREF
DIJON
Le garde des Sceaux à 
l’Ecole nationale des greffes
Alors que le ministère de la 
Justice a annoncé 500 nou-
veaux postes de greffiers à 
pourvoir pour 2017, Jean-Jac-
ques Urvoas sera présent ce 
lundi à l’Ecole nationale des 
greffes de Dijon pour la pres-
tation de serment des 350 
élèves de la nouvelle promo-
tion. A cette occasion, le 
garde des Sceaux rappellera 
leur rôle essentiel à la justice 
en tant qu’intermédiaire entre 
magistrats, avocats et justi-
ciables.


